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MAJORÈM GLORUH FIRTUTlSl 

FRAGMENS 

D’UN POEME MORAL 

■ SUR UÏEU. 

L’Homme a dit: faifons Dieu; qu’il foit à notre image: 
Dieu fut; & l’ouvrier adora fon ouvrage. 



A ATHEOP OLIS, 

L’An Premier du régné de ]a Raifon. 
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N. B. ! 

„ Si j’étois Magiftrat, & que la Loi portât 

„ peine de mort contre les Athées , je feroia 

„ pendre comme tel , celui qui viendroit m’en 

„ dénoncer un autre. „ J. J. R o u s s e a u , 

Vote de la Nouvelle Hélolfe. 

t, Quicumque cum ratioiie ac verbo , vixere , 
,, Chrijliani funt quamvis athoei. „ St. Justin 

martyr, zme. Apologie, pag. 8î. 

J, Dieu non-feulement ne peut punir un 

athée de bonne foi , qui dogmatife contre 

„ Li Divinité , il lui doit récompenfe : car il 

„ fuit la Loi éternelle & immuable qui oblige 

„ l’homme , fous peine du plus grand péché 

„ mortel qu’il puiiTe commettre , d’agir félon 

„ le Diâamen de fa confcience. „ 

JüRIEU, minijlre protejlant. 

„ Non ejl phihfophi recurrere ad Detim. „ 

axiome Latin, 

A ij 
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J, Si , dans une République où l’on ne con- 
i, noitroit point de Dieu , quelque citoyen en 
„ propofoit un , je le ferois pendre. „ 

Hobbes. 


&c. &c. &c. 
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INVOCATION 

O U 

PRIERE A DIEU. 

O Toi, dont l’exiftence eft encore un problème; 

Toi , qui Je l’univers ès peut-être l’emblème ; 

Toi, que tout doit prouver, que tout peut démentir. 
Dieu ! i’ofe te nier , plutôt que t’avilir. 

J'ai vu combien ton nom fanclifioit de crimes;^ 
Combien , fur tes autels , on frappoit de vidtimes : 
Indigné, j’ai rougi de l’erreur de mes fens; 

J’ai deferté ton temple, & repris mon encens. 


4 » 


1 


A iij 


Digitized by Google 



( s ) 



PROLOGUE. 

1}é^ coupables pla^prs f éclateurs înfenfésl 
Z?£5- folles pafjîons efclaves abafis ! 

Garde:^vous de penfer que ma muft novice 
■Daigne vous ilargir la carrière du vice. 

Je n’écris pas pour vous ; ma morale , à- vos yeux -y 
O mortels abrutis ! paroîtroit exaltée : 

Pour votre châtiment , je vous laijfe à vos Dieux ; 
L’homme vertueux , feul^ a U droit S être athée. 
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PROLOG U f:. 

Peut-Être y p aurais pu^ proflituant ma lyrt^ 
Mi livrer fans pudeur au plus honteux délire ; 

Et y chantre complaifant de fes tri fies excès y 
Mériter che[ U riche un favorable accès. 

Si de C ambitieux feuffe fiiivi la tract y 

Près d'un nouveau Séjan f aurais pu trouver grâce , 

En baifant le premier fa criminelle main , 

En poltffam les fers qu'il donne au genre-humain. 

Je pourrais y à Cabri d’une double doctrine y 
Prêcher aux nations Cexifience divine 
Que je défavouerais au fein de mes amisi 
Le prêtre à fes furets fans doute m'eût admis. 

Loin de moi ces détours dont un autre s'honore. 

Sur C autel de Chonneury ma mufty vierge encore , 

Se confacre à ton culte ô fainte Vérité! 

Dans ton temple défert y par la foule infultéy 
T aurai peu d'auditeurs & peu de renommée. 
Qu'importe au philofophe une vaine fumée ! 

Augujle vérité y fois Came de mes vers ; 

Je plaiderai pour toi contre tout C univers. 
Remplaçant un Dieu nul ou complice des crime 
Au défaut de la foudre , on entendra mes rimes 
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Tonner fur le menfonge , icrafer fes duteurs» 

Des préjugés facrés méprifahlts fauteurs , 
y 7US néchappere^^ pas à ma mufe outragée. 

A la poftérité je Veux vous dénoncer ; 

Jiedoute^ la ralfon , de vos nœuds dégagée . . . . 

Déjà , je vous entends tout bas me menacer..,.. 
Malheur^ malheur au fage entre Us mains du prêtre ; 
Le prêtre jtnfe vengeant^ goûte tous les plaijirs. . . . 
Oui / je U fais. ..Eh bien ! ... U erreur eut fes martyrs ; 

De la philofophie, à mon tour ^ je veux Vêtre 

Vertueux Spinof a ^ U fer Sun ajfajjîn^ 

Bien loin de rallentir ton généreux dejfein 
T'enflamma davantage; & ton orne aggrandie 
Se frayant une rouu encore plus hardie y 
D'une feuU fubjlancty alors tu fis t aveu y 
Ofas U démontrer y & f univers fut Dieu. 
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PREMIER FRAGMENT. 

M ONDE, qui t’a cré^ ? Soleil , qui t’alluma ? 

» A qui dois-tu la vie , homme ; qui te forma ? 

« L’univers auroit - il le hazard feul pour caufe ? 

» Le hazard n’eft qu’un mot. ...» 

Dieu, qu’eft-il autre cliofe ? 
Rien ne naît ; rien ne meurt : tout, néccflairement. 
Tout exifte, fournis aux jeux du changement; 
Tour-à-tour, la matière, autrement difpofée, 
Végette dans la plante; en l’homme eftla penfée: 
Tout s’attire , fe pouffe; &, dans le même objet, 
On trouve , en même tems , un principe , un effet: 
Par fon propre afcendant , la nature fur elle 
Agit , & prend fans ceffe une forme nouvelle : 

Les élcmens , amis & rivaux é la fois , 

Tendent au même but , par de contraires loix. 

Pour le maintien de l’ordre , on volt régner la guerre î 
L’attaque & la défenfe obfervent fur la terre 
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L*ëquilibre parfait &• du bien & du mal ; 

Et la vie &c la mort , tout ell de poids égal. 

Du plus fort le plus foible eft partout la viébme : 

Telle eft de Tunivers la marche illégitime. 

Dans un Dilemme obfcur y doéleur inconféqucnt ! 

Viens me parler d’un Dieu , d’un Etre intelligent , 

% 

Qui fit tout pour le mieux , maître de fa matière. 

» Il exifte , fans doute , une caufe premjere ; 

» Tout dit ; il eft un Dieu : tout , fur la terre , aux deux; 
» Des faifons & des jours l’ordre miraculeux ; 

»* Des Etres oppofés l’étonnante harmonie; 

» Du plan qui réglé tout la fagefle infinie ; 

>» Marche d’un pôle à l’autre ôc du fommet des monts 
» Defcends , hardi mortel , aux abîmes profonds , 

>» Tout montre à nos regards , tout crie à nos oreilles 
» Qu’il eft un Dieu , l’auteur de toutes Ces merveilles, h 
S’ il exiftoit un Dieu , tout devroit l’attefter : 

S’il exiftoit un Dieu, pourroit-on en douter ? 
Euclide a-t-il jamais rencontré d’incrédule? 
Barôme eut -il jamais befoin de fa férule. 

Pour prouver qu’un triangle a toujours trois côtés ? 
Ou bien que deux plus deux valent quatre unités ? 
S’il exiftoit un Dieu , tout feroit bien fans doute ; 



( II ) 

Près du bien eft le mal ; en foule fur ma route f 
Les craintes , les ennuis , fous mille afpeéfs divers , 
Me font une prifon de ce bel univers. 

S’il exiftoit un Dieu , les jours heureux d’Aftrée 
Luiroient fans doute encor fur la terre éplorée. 

Eh ! quoi ! fous l’œil d’un Dieu , le vice eft ennobli , 
Et le fage à l’écart végette dans l’oubli ! 

Les tranfporrs généreux du fier patriotifme , 

Font place aux froids calculs du ftérile égoïfme ! 

Eh , quoi ! fous l’œil d’un Dieu, l’intérdt régit tout. 
Et la vertu modefte infpire le dégoût ! 

S’il exiftoit un Dieu , confefle par Socrate , 

Ce Dieu l’auroit fauvé de fa patrie ingrate. 

S’il exiftoit un Dieu , Néron feroit - il né ? 

"Henri, le bon Henri! l’eût -on aflafliné? 

S’il exiftoit un Dieu ; tant de vils fanatiques , 

Tels que des charlatans dans nos places publiques, 
Iroient-ils en fon nom vendre leurs talifmans , 
Etouffer la raifon fous leurs raifonnemens , 

T romper la bonne foi du peuple trop crédule , 

Et le voir à leurs pieds trembler fous leur férule ? 
S’il exiftoit un Dieu , les peuples fans erreurs 
D’un culte univerfel lui rendroient les honneurs , 
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Et , près du même autel , toujours d’intelligence , 
Béniroient fa bonté, chanteroient fa puiflance. 

S’il exiftoit un Dieu , le coupable opulent 
Oferoit-il fixer d’un regard infolent 
L’homme jufte opprimé , le fage qui, pour armes. 
N’a que fon propre cœur, l’innocence &c fes larmes? 
Envain m’oppofe-t-on les loix de l’avenir; 
Pourquoi permettre un crime ? eft-Ce pour le punir ? 
Un Dieu fe plairoit-il à compter des viélimes? 

Il eût été plus grand de prévenir les crimes ; 

Quel que foit l’avenir , en ce terreftre lieu , 

La vertu malheureufe attelle contre un Dieu. 
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FRAGMENT IL 

E N admettant un Dieu , pour moi, dans la nature. 
Tout confond la raifon, tout eft énigme obfcure: 
Je ne fais d'où je viens , qui je fuis , où je vais : 

Un cercle journalier de peines, de bienfaits. 
Dans un doute cruel tient mon ame flottante. 

Nés d’hier , nous perdons le préfent ^ans l’attente 
D’un avenir caché dans la profonde nuit. 

Je cherche Dieu partout ; & partout il me fuit. 
Laiflfons ce Dieu, s’il craint de fe faire connaître. 

Pour exifter , le monde a-t-il befoin d’un maître ? 
Le vafe étoit argile , avant d’être au potier. 

La matière eft avant la forme & l’ouvrier. 

Si la nature exifte , elle exifte par elle : 

Son mode peut changer , mais elle eft étemelle. 

Si , tenant tout de lui , le monde eft fans auteur , 

Il eft , en même tems , lui - même fon moteur. 

En vain je me plaindrois ^ inutile murmure ! 

Tout eft ce qu’il doit être au fein de la nature. 
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FRAGMENT III. 

Choisis : ou Tunivers lui - mCme eft fon moteur ; 
Ou Ibn auteur , fans fin , lui-même eût un auteur. 

» Non, (répond unThéifte) ; exifiant par lui-même , 
»» Néceffaire , abfolu , l’ordonnateur fiiprême , 

» Riche affez de fon fond, immenfe en fon pouvoir, 
» Donne naiflance à tout, mais fans la recevoir». 

Théifte inconféquent , eh bien ! à la matière 
Pourquoi refufes-tu cette puifiance entière } 

Ce Dieu qu’avec effort tu fais intervenir , 

Double l’obftacle encor qu’il falloit applanir. 

Et pourquoi l’univers , ce grand tout plein de vie , 
N'exifteroit-il pas par fa propre énergie? 
Connois-tu la matière & fes propriétés? 

Paflive , inanimée , à tes yeux hébétés , 

Avant de la juger , de lui donner un maître , 
Doôcur à courte vue , il faudroit la connaître. 
Quel eft donc cet efprit agiflant fur les corps , 
Combinant , dirigeant leurs plus grofliers reftbrts ? 
Eft- ce la main d’un Dieu , qui , pefant fur la pierre, 
La chafle & précipite au centre de la terre ? 
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Eft - ce la voix d’un Dieu y qui dit au Loup cruel 
D’attaquer la brebis , ou le berger fidel ? 

Tente l’expérience ; obferve la nature ; 

Devine les fecrets de fa méthode obfcure; 

Des arts mieux cultivés prends en main le flambeau; 
Dans l’univers connu cherche un monde nouveau; 
Et , n’admets pas un Dieu , pere de toute chofe , 
Si la matière peut fe pafler d’une caufe. 
f* La mature fans caufe / en admettajit un Dieu , 
La même objeftion peut encore avoir lieu. 

Un Dieu fans caufe eft- il plus facile à comprendre ? 
>» Caufe & Dieu nef qu'un mot . ...» mot qu’il fau* 
droit entendre. . . . 

L’univers eft fa caufe ; il n’eft rien hors de lui ; 
C’eft vouloir l’obfcurcir que la mettre en autrui. 

La matière eft partout ; où Dieu pourroit-il être? 
Hélas ! nous chercherions en vain à le connaître ; 
Impalpable , inodore , invifible & muet , 

Il échappe à nos fens , & cache ce qu’il eft. 

Ou Dieu n’exifte pas ; ou bien y fon exiftcnce 
Eft un fruit défendu pour notre intelligence. 
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FRAGMENT IV. 

O Toi ! le fouverain du monde planétaire,' 
Aftre majeftueux qui féconde la terre , 

Sans te mouvoir. Soleil ! qui meus tout; es-tu Dieu? 
Non ; tu n’es qu’un foyer de lumière & de feu. 

AHre plus doux , St toi , des nuits reine paifible , 
Dont le pâle flambeau plaît à l’amant fenfible i 
Toi qui brilles, dit-on, d’un éclat emprunté. 

Tu prétends encor moins à la divinité. 

Feux fans nombre , habitans de la voûte azurée , 
Etes -vous Dieux aufli ? Toi, profond empirée ! 
Quand le peuple fur toi lève en tremblant les yeux. 
Ciel, le dernier de tous, lui caches-tu des Dieux? 
Non .... l’Etre qu’on adore eft l’ame univerfelle ; 
La nature agiflfante en fournit le modèle : . . . . 

J 


FRAGMENT 




FRAGMENT V. 


La nature a d ligné s’expliquer par ma voix. . J 
i* Quel cft-ll ce phantôme ufurpant tous mes droits? 
»> Quel eft ce créateur , cette caufe première , 

» Ce Dieu très-haut^ très-bon , qu’on dit ctre moft 
pere ? 

» En quel tems , en quel lieu , lui dois- je ce bienfait? 
» Quel eft-il , celui-là , qui de rien a tout fait ? 

» Ce Dieu, je l’avouerai, me furmonteen puiflanceî 
» Mon pouvoir , il eft vrai , fe borne à l’cxiftence; 

>> Mais je date mes droits de toute éternité ; 

Je fuis , & je ferai ; car j’ai toujours été. 

» Il n’eft rien hors de moi ; je remplis tout l’efpace : 
}> Je fuis tout } Dieu, qu’eft-il? quel Etre me fur- 
pafle ? . . . . 

Dieu n’eft encor que moi , fous un nom différente 
Dans ta folle penfée , ô m.ortel ignorant ! 

» Pourquoi m’as -tu voulu diftinguer de moi-môme ? 
» La nature n’eft qu’un ; pourquoi,dans ton fyftême. 

Me donner un auteur pris lui-même en mon fein? 

B 
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» Et chercher dans le cercle un principe , une fin ) 

• » Reviens , enfant ingrat ! qui méconnois ta mere 

>* Reviens à la nature ; abjure ta chimere. 

» Mortel ! connois tes droits ; reprends ta dignité ; 

» Partage les honneurs de la divinité. 

» Chaque Etre eft , tour-à-tour , créateur , créature. 
>♦ L’homme plus que tout autre , aimé de la nature , 
» Eft tout ce qu’il veut être ; &, s’il lui faut un Dieu, 
» L’homme fans-doute à l’homme en pourroit tenir 
lieu. 

I 
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FRAGMENT VI. 

Sous l’œil de la nature & l’aîle des amours 

Le mortel fortuné coula fes premiers jours ; 

Il ignora longtems les vertus & les vices : 

De la feule innocence il connut les délices. 

Sans prévoir l’avenir , fatisfait du préfent , 

Ses vœux étoient bornés , fon cœur étoit content. . 

Le travail , le repos , lui formoient une chaîne 

Que la mort, à pas lents , venoit rompre avec peine. 

Sans eir chercher la caufe , il goûtoit le bonheur. 

Tout s’altère , tout change , & le teins deftrufteur 

Elève pour abattre , abat pour reconftruire. 

A l’école du tigre , un homme ofa s’inftruire : 

Plus fort que fon femblable , il lui dorma la loi , 

Mit la main fur fa gerbe , dit ; elle eft à moi. . . . , 

Pour rentrer dans fon champ , le foible ufa d’adrefle; 

Suivi de fes voiiins que fon fort intérelTe , 

Il court au ravilTeur , & le foible eft vengé ; 

Le vaincu fut efclave , & l’homme eft outragé. 

A la voix du plaiftr les familles unies , 

Sous un abri commun , jadis vivoient amies : 

Bij 
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Le cri de rintérêt changea ces doux liens , 

Et d' amis , les mortels devinrent citoyens. 
D’entr’eux le plus hardi prit fa place à leur tête J 
Ses égaux fubjugués par le droit de conquête , 

En lu; virent un maître & bientôt un tyran. 
Quelques-uns, ofFenfés & jaloux de fon rangi 
Encor peu faits au joug , éclatent en murmure , 

Et rappellent trop tard les loix de la nature 

' » Rebelles, taifez-vous! (leur crie un impofteur) 
» Tremblez ! il eft un Dieu; des rois c’eft le vengeur: 
» Le ciel eft fon féjour ; le monde eft fon ouvrage: 

» Il marche fur les vents ; il commande à l’orage : 

» Le tonnerre qui gronde annonce fon pouvoir ; 

» C’eft lui qui fait les rois ; rentrez dans le devoir », 
Comme il parloit encor, la foudre étincelante 
Par fes coups redoublés augmentoit l’épouvante : 

La terre au loin trembloit ; la nue était en feu ; 
Où fuir? où fe cacher? que faire ?... On crut un Dieu, 
Que de maux va caufer l’erreur de vos ancêtres I 
Jouets entre les mains des tyrans Sc des prêtres , 
Peuples ! vous-même un jour, au nom des immortels. 
On vous entraînera devant leurs faints autels : 

Sous un couteau facré , viftimes innocentes , 

Vous fubirez le fort de vos brebis fanglantes. 
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FRAGMENT VIL 

Séjour religieux, majeftueufe enceinte. 

Temple de la nature habité par la crainte. 

Forêts ! dont l’épaifleur nous dérobe les cieux ; ' 
.L’homme dans votre fein conçut les premiers dieux. 
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FRAGMENT VIII. 

Des grands législateurs on vante la méthode; , 
Ils fe créoient des dieux pour parler en leur nom : 
C’eft un trait de génie... en eft-ce un de raifon ? 

Il eft bien plus aifé de faire un Dieu qu’un codé. 
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FRAGMENT IX. 

» S’il n’eft point d’avenir, quelle eft notre efpërance? 
» Sans lui , de nos vertus quelle eft la récompenfe ? 

» L’efpoir d’une autre vie eft un motif preflant 
» Qui retient le coupable , anime l’innocent : 
w Cettevie eft tropcourte aux grands projetsdufage; 
» Pour un monde plus beau , ce monde eft le paflage.» 
Sans croire un avenir, l’homme de probité 
Peut prétendre aux honneurs de l’iinmortalité : 

Eh ! qu’importe pour lui qu’il foit pure matière , 
Que l’ame avec le corps périfle toute entière ^ 

Le fouvenir flatteur des grandes allions 
Vit éternellement parmi les nations. 

Pendant l’éternité, le nom de Marc-Aurele 
Sans cefle occupera la mémoire fidele. 

De la poftérité les regards confolans 

Font germer dans nos cœurs , les vertus, les talens. 

L’homme de bien fe dit ; » Si , pendant cette vie, 

»> Je ne peux éviter les poifons de l’envie, 

» En Socrate nouveau , vengé par mes neveux , 

M Un jour j’aurai pour moi tous les cœurs vertueux; 

B iv 
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w En prononçant mon nom , fous fa trifte chaumière^ 
« L’innocent qu’on opprime oubliera fa mifere. 

» Le pere à fes enfans tranfmettra mes écrits: 

» Long-tems après ma mort , utile à mon pays , 

» On viendra fur ma tombe épandre quelques larmes, 
» Pour moi , quel avenir peut avoir plus de charmes J 
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FRAGMENT X, 

}VÏais s’il exifte un Dieu , que deviendra l’Athée? 
Comment foutiendra-t-il l’heure tant redoutée 
Ouïes médians, fortis de la nuit du tombeau. 

Ne verront dans leur Dieu qu’un éternel bourreau ? 
Que pourroit-il répondre à fon juge fupréme 
Qui daigneroit ainfi l’interroger lui-méme : 

»> Peux-tu douter encor , mortel audacieux ? 

» Aveugle , opiniâtre , enfin ouvre les yeux. 

» Trop longtems , fils ingrat ! tu méconnus ton pereî 
» Tremble ; je ne fuis plus que ton juge févere. 
w Dans mon temple jamais tu n’as brûlé d’encens : 

»> A mes prêtrçs jamais tu n’offris de préfens : 

» Je veux bien un moment retenir ma vengeance y 
» Ou plutôt , te punir à force de clémence : 

» Pour te juftifier , rnortel , que diras-tu ?... 

J’ai pu douter d’un Dieu ; mais non de la vertu, 
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FRAGMENT XI. 

U AND on m’attefteroit la fupréme exiftence 
D’un juge qui punit , d’un Dieu qui récompenfe ; 
Quand à mes yeux frappés , l’enfer &c tous fes feux 
Viendroient réalifer leurs tourmens fabuleux ; 
Séjour de l’âge d’or , quand l’aimable Elifée 
Peuplé de fes houris , fur mon ame abufée 
Tenteroit le pouvoir de leurs divins appas ; 

Aux pieds des faints autels , on ne me verroit pas 
Mendier baffement la clémence d’un maître : 

Sans braver fon empire , & fans le reconnoître y 
Ne craignant rien du foir , ufant bien du matin , 

De mes feideS vertus , j’attendrois mon deftin. 



FRAGMENT XII. 

» Jeune préfomptueux , fans en rougir , adore 
« Un Dieu , le même Dieu qu’adoroit Pithagore , 

» Confutzé , Zoroaftre , & Defcarte & Neuton : 

» Aime le Dieu qu’aimoit le tendre Fenelon ». 
Ulifle , chez les Grecs , des héros le plus fage , 
D’un infenfé longtems joua le perfonnage : 

Le peuple eft un enfant qu’on doit fe rendre ami : 

Il faut , pour l’élever , defcendre jufqu’à lui , 
Encenfer fon hochet , embraffer fes cliimeres 
Et lui couvrir de miel les vérités ameres. 

Un jour viendra fans doute , & ce jour efl bien près,’ 
Qu’on pourra le guérir fans tous ces vains apprêts».. 
Il en eft tems , rompoqs un filence coupable : 

De Socrate bravant le fupplice honorable. . . . 

De tous fes préjugés l’homme eft prêt à rougir; 
De fa trop longue enfance , il veut enfin fortir ; 

Il fe lafle du joug ; il s’agite , il mixrmure; 

11 ofe en appeler aux droits de la nature. 

Eh bien ! par nos écrits , 6c furtout par nos moeurs^ 
Dans le chemin du vrai foyons fes précurfeurs. 



FRAGMENT XIII. 

'Il eft un Dieu , fans cloute , à qui tout eft poflible 
A fes rares vertus tout mortel eft fenfible : 
Dufceptre à la houlette, en honneur en tous lieux 
Ce Dieu , le mieux fervi , pere des autres Dieux , 
Compte aufli fes martyrs , opéré des miracles > 

Sa préfence fait taire ou parler les oracles : 

Qui touche à fon autel eft guéri de fes maux ; 
Comblé de fes faveurs , on n’a plus de défauts : 
Ses plus chers favoris peuvent tout fans fcrupule : 
Ce Dieu n’a pas encor rencontré d’incrédule : 
'Tout célébré, à l’envi, cette Divinité: 

■ La vertu , les talens , & même la beauté 
Ne valent que par lui, fans lui font peu de chof&: 
De tout ce qui fe fait c’eft la première caufe ; 
L’homme dans le néant fans lui feroit encor. . . . 
FléchüTez le genou , mortels ! ce Dieu , c’eft l’or. 
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FRAGMENT XIV. 

C^ui , fi c’eft line erreur de méconnoître un Dieu* 
Un pcre fiige & bon , qui , préfcnt en tout lieu , 
Voit fes enfans përir, fans leur fermer l’abîme; 
Cette erreur eft d’un fage , & ne peut être un crimei 
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FRAGMENT XV 


Sans doute U fut un tems appelé l’âge d'or , 

Où l’homme pour fon Dieu n’avoit que la nature 9 
Et couloit une vie aulfi douce que pure. . . . 

Pour le fage éclairé , ce tems exifte encor. 
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fragmen;t XVI. 

La mort près de la vie; unplaifir, mille maux j 
La terre s’abreuvant du fang des animaux ; 

La verge des tyrans & le couteau des prêtres ; 

Les préjugés, aux fils, tranfmis par leurs ancêtres; 
La fàgeffe toujours en guerre avec les fens ; 

La difette à côté des befoins renailTans ; 

Les ris du crime heureux ; les pleurs de l’innocence 
Tout attelle d’un Dieu la malice ou l’abfence. 
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FRAGMENT XVII. 

S’il nous falloit des Dieux pour etre nos modelés^ 
Dans le chemin du vrai nos condufieurs fideles , 
Que ne choififTons-nous un Socrate , un Caton ? 
Ces Dieux ne feroient point un phantome, un vaia 
nom. 

Qu’Antonin foit pour nous le Dieu de la prudence : 
Béniflbns dans Plenri le Dieu de la démence. 

Des fourbes , des tyrans , oferoier.t-ils jamais. 

Sous ces noms trop connus,tramer leurs noirs forfaits? 
Un roi vindicatif, au nom d’un Dieu colere , 

Aux paifibles mortels ordonnera la guerre : 
Devenu plus humain ait doux nom de Titus , 

Pour mériter un temple il prendroit l^es vertus. 

S'il nous falloir un Dieu , ne pouvions-nous fans 
crime , 

Ilendre à l’amour honnête un culte légitime ? 

O ! vous , qui de nos jours réalifez encor 
Le fabuleux récit de l’antique âge d’or , 

Peuples d’Otaïti , fortunés infulaires ! 

Qui 
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vivez fans doéleurs , fans faifceaux Confulaires » ' 
Dans vos heureux climats feule divinité , 

L’amour a pour autel le fein de la beauté. 

Ce n’eft point, parmi vous, ce n’eftpoint un blafphéme 
De croire que l’amour efl Dieu , ce Dieu lui-m2me 
Qui reçut des fnortels , en tous tems, en tous lieux , 
Sous des noms différens , & l’encens 8>C les vœux. 
C’en lui qui du néant fît jaillir rexiflencé : 

La ïnatiere par lui reçut l’intelligence : 

Par lui le mouvement remplaça le repofs ; 
L^armonie à fa voix régna dans le cahos. 

Sa main qid régit tout , & par qui tout commence » 
Tienrle premier anneau de cette chaîne immeiife , 
OÙ„l ’un à l’autre unis, tous les Etres divers 
Obfervent , fous fes loix , Tordre de Turiivers. 

CTeft une vérité qu’il n’eft plus tems de taire ; 

Oui J TamoüT'eft le Dieu, le feiü Dieu de la terre. 
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FRAGMENT XVIII. 

B E L L E s ! où courez-vous , dès le lever du j our ?... 
Eh , quoi ! vous connoiflTez d’autres Dieux que 
l’amour !... 

L’amour & fon bandeau , Venus & fa ceinture ; 

Du flambeau de l’hymen la flamme égale & pure 

% 

Voilà les feuls objets dignes de votre cœur. 

Qu’allez-vous faire aux pieds d’un prêtre fuborneur?.^ 

Si l’on vous interdit l’arbre de la fclence ; 

1 

Confervez fans regret votre douce ignorance. 
Gardienne des vertus & merc des plaifirs. 

A des jeux innocens , confacrcz vos loifirs , 

Et dédommagez-nous des maux du fanatifme : 

Sous votre empire aimable on ne voit aucun fchifme. 
On doute ... on doute encor de la divinité : 

En tout teins , en tous lieux on crut à la beauté. 
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FRAGMENT XIX. 

Chef-d%.uvre délicat , élégant &; fragile 
Sexe doux , mais crédule indulgent , mais facile 
Qui ne devrois avoir que l’amour feul pour Dieu ; 

O toi ! qui , feule à l’homme , en pourrois tenir lieu j 
Dans les mains de l’erreur argile obéiflante. 
Femme 1 des préjugés nourrice complaifinte ; 

C’eft en fuçant ton lait , que l’enfant au berceau , 
Grave le nom de Dieu dans fon foible cerveau. 
Son premier direéleur eft la voix de fa ntere. 

Dès qu’il peut bégayer , la Bible eft fa grammaire^ - 
Menacé de l’enfer , il fe ligne de peur : 

Ainfi la piété germe au fond de fon cœur. 

Enfant , l’homme indécis , croit tout fans rien com-5' 
prendre. v • 

11 commence à douter dans un âge moins tendre ; ' 

Mais , par une main chere, imprimée en naiftan(k ' 
L’erreur de notre efprit s’efface lentement : 

Il en refte toujours une trace légère. 

Longtems la vérité nous paroît étrangère. 
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Quand le menfonge impur a verfé fon poifon i 
Comment dans notre cœur faire entrer la raifon ? 
Meres tendres ! c’eft wus , guides du premier âge,' 
C^eft vous , fans le favoir , qui gâtez votre ouvrage. 
A l’orner , le polir , appliquez tous vos foins ; 
Reélifiez nos fens, veillez à nos befoins; 
Aflermiflez nos pas fur le feuil de la vie. . . 

Mais n’allez pas plus loin ; votre tâche eft remplie. 
Sexe aimable ! attendez jufqu’au teins des amours , 
Et laiflez la raifon nous prêter fes fecours , 

Ou pour la faire aimer , ornez la de vos charmes. 
Ne nous infpirez pas vos frivoles allarmes ; 

Vous -mêmes partagez notre fécuritê. 

Et montrez -nous enfin moins de crédulité. 

La fuperftition vous doit fon origine : 

Sans peine la beauté parut chofe divine : 

Q’entre vous la plus belle eut les premiers autels. 
Mais la beauté périt .... & des Dieux immortels 
Furent imaginés pour remplir votre place. 

Votre empire détruit, dupes de,cette.audace , 

O femmes ! on vous vit adorer, à genoux. 

Un Dieu précaire & vain qui tenoit tout de vous ; 
Et l’erreur fut , depuis., par vous accréditée, . . . 
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L’homme feroît , fans vous , peut-être eficore athée. .. 

Pourquoi cette frayeur ?... vous fuyez à ce nom 
Qu’un Jacobin tondu , dans un piteux ferinon , 
Anathématifa , par un pouvoir de Rome. 

Ab ! bien loin d’être un monllre , un athée efl; un 
homme 

Ami ch: la vertu , digne de votre cœur ; 

Sans intérêt, fidèle à la loi de l’honneur. 
Voyageur inquiet de fa route peu fûre. 

Il prend pour marcher droit la main de la nature: 
En vain de tous côtés , des avides marchands 
L’arrêtent pour lui dire : « entrez , entrez céans : ' 
» Vous lie trouverez point meilleure hôtelleriè : 
w Pour vous guidèr fans chute aux portes de la vie , 
» Nous favons un fentier qite l’on ne conhoît pas ; 

» Regardfeî notre enfeigne, & fuivez tous nos pas », 
Peu crédule , l’athée en pitié les regarde , 

Plaint celui qui , trompé , fur leur foi fc hafarde. 
Sans changer de Mentor , il chemine gaiment » 

Et fa cOurfe achevée il dort tranquillement. 

Plat courtifan d’un maître , imitateur fervile , 
Qu’ün autre fur foti Dieu moulant fon ame vilé , 

Etre paffif ou neutre, incapâble de rien, ' 
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Ne faffe qu’en tremblant o\i le mal ou le bien ; 

Le véritable Athée eft un fage fenfible : 

L’amour de la vertu lui rend , feul , tout poflible. 

L’athée eft toujours lui , & le fond de fon cœur , 

Eft de fes aélions le fouverain moteur. 

Trop éclairé pour croire à la vie éternelle y 

E’athée à fes devoirs n’en eft que plus fidele. 

Le fol qui le fit naître & qui le rend heureux , 

N’eft point un lieu d’ejÿl , un féjour dangereux ; 

Il y tient par des nœuds facrés , inviolables. 

Et goûte des plaifirs aufli purs que durables. 

Le véritable athée y devient fiige amant. 

Epoux & pere tendre, ami fur 6c confiant. 

Le fuperftitieux détefte cette vie, 

Et pour gagner le ciel il n'a point de patrie ; 

Sur la terre il eft feul ; il jouit malgré lui , 

Et , s’il eft conféquent , doit y fécher d’ennui. 

Le fuperftitieux eft un enfant crédule , 

Qui , devant fon régent armé d’une férule , 

Répété , mot pour mot , fon ojjfcure leçon ; 

Tel fut l’homme forti des mains de Vaucanfon, 

( 

D’un limon plus parfait , le véritable athée , 
yius fage en fes deffeins, plus grand ^ue Promçt]içç, 
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Ne va point allumer fon flambeau dans les cîeuxi 
Pour mériter le nom de fier rival des Dieux. 
Nouvel Alcide , il rend le repos à la terre ; 
L’enfer cède fa proie au vainqueur de Cerbere 
T> ’un feul coup il abat l’hidre des immortels ; 

De fon pied redoutable il frappe leurs autels , 
Détruit leur culte vain , renverfe leur ftatue , 
Et la brife en morceaux fous fa rude mafliie. 
Couché fur leurs débris , dans un doux abandon 
Il jouit de fa gloire au fein de la raifon. 

Mais fon repos efl court ; fa cruelle rivale 
•Vient fufpendre bientôt fa marche triomphale ; 
Il fuccombe en héros , & finit fes deftins 
Sur le bûcher ardent préparé de fes mains. 
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FRAGMENT XX. 

L’Homme fans préjugés eft bien près du bonheur; 
La fuperftition ne trouble plus fon cœur : 

L’univers à fes yeux n’eft qu’une république \ 

11 n’y reconno't point , pour maître defpotique , 

Ce chimérique Dieu par le fourbe inventé , 

Qu’adore avec effroi le vulgaire hébété. 

\ ertueux par penchant , & fage par principe j 
En rentrant dans fon cœur , lui-méme il eft fon tîp^ 
Sans crainte 6c fans efpoir , tranquille fur fa fin , 

En aveugle il attend l’avenir incertain. 

Il ne va point , muni d’un argument frivole ^ 
Differter gravement fur les bancs de l’école. 

Ou , dans un fot écrit qui diftille le fiel , 

Venger fa propre caufe en plaidant pour le ciel. 
Bien loin de décider , for^ éfprit qui balance 
Refie neutre; il obferve un modefle filence: 

Pour éviter l’erreur , il aime mieux douter j 
Il fait le prix du tems qu’on perd à difputer, 

11 feme les bienfaits aux champs de la mifere : 
D’orphelins délaiffés il veut être le pere. 
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Sur (le riches autels , s’il n’offre point <T encens., 

S’il ne les charge point de vœux & de préfens , 
Loin d’avoir la ferveur de nos. dévots ancêtres , 

Il donne aux indigens ce qu’il refufe aux prênes. ‘ 
Le temple qu’il fréquente eff le chaume ifqjé 
Où fon femblable pleure & n’eft point confolé. 
Sans croire un Dieu, du peuple il eff la providence j 
D’autres laiffent au ciel le foin de l’indigence. 
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FRAGMENT XXL 

L E Tage efl: plus que Dieu : fur ce globe bifarre , 
Les maux que Dieu permet , le fage les répare. 

D’un foufle , en fe jouant , Dieu créant l’univers,- 
Eft moins que Rcgulus redemandant des fers. 

Celui qui des Calas a plaidé la défenfe , 

Eft plus que Dieu laiftant opprimer l’innocence. 

A fon peuple rebelle , Henri dormant du pain , 

Eft meilleur qu’un Dieu bon noyant le genre-humain. 
En plaçant dans le ciel des héros , leurs femblables , 
Nos pares, tant grofliers , étoient-ils fi coupables ?... 
Nous devons des autels à qui nous rend heureux : 
Titus, pourles Romains, fit plus que tous lèursDieux, 




FRAGMENT XXII. 


XJn pcre philofophe un jour mena fon fils 
Sur le fommet d’un mont , d’où , le regard furpris ;; 
D ’un horifon immenfe embraflbit l’dtendue r ' 
La nature fembloit une vierge attendue • r 
Dont le fein entr’ouvert offre , en les refufant , t 
D es tréfors qui croîtront fous la main d’un amant , 
Et feront fécondés fous l’œil de l’hynienée. 

Des rofes &c des lis la faifon ramenée 
Sur leur trace' attîroit les volager zéphirs , 

Et l’oifeau préludoit à de nouveaux plaifirs. 

La terre repofée , en un profond filence , 

De fon époux ardent convoitoit la préfence, 
L’aftre du jour paroît , & fon large pinceau 
D un fcul trait rend la vie à ce riche tableau. 

Le jeune homme s’émeut ; par degrés il s'enflamme : 
Déjà l’enthoufiafine a paflé dans fon ame. 
w Eh bien !... « lui dit alors le pere obfervateur.... 
» Je fuis ton fils : ce monde eut aufli fon auteur , 

^ Ce pieu puiffant S: bon domine parle ma merc...» 
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Des malignes vapeurs ont chargé l’atmofphere; 
Des aquilons rivaux le choc impétueux , 

Sous un ciel obfcurci les filions lumineux , 

Le calme , plus horrible encor que la tempête ^ 
Et du pere & du fils tout menace la tête ; 

Le tonnerre efl: enfin de la nue échappé. . . . 
Dans les bras de fon fils , le pere en eft frappé. 
Le fils murmure en vain, en vain fe défefpere. . . 
4.e fils devint athée , au trépas de fon pere. 
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FRAGMENT XXÏÏI. 


Inutiles au fage , & peu craints des coupables^ 
A quoi fervent les Dieux? & quel but ontleurs fables? 
J’en attelle l’hiftoire ; en quelle région 
L’hqmme fut-il heureux par la religion ? 

Depuis des milliers d’ans , à fon culte fidele 
Le mortel croit un Dieu , fur un Dieu fe modèle ; 

A toute heure il l’adore ; il le voit en tous lieux ; 

Ses regards conllamment font fixés vers les deux : 
En ell-il devenu plus éclairé , plus fage ? 
Qu’itnparfait eft ce Dieu y fi l’homme en ell l’image 1 

f 
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FRAGMENT XXIV. 

Dans leurs temples obfcnrs abanclonrtsz vos Dieuxî 
Mortels ! dérobez-vous à leur joug odieux : 
RalTemblez-vous ; venez , aux accens de ma lire , 
Avec moi partager un plus noble délire. 

A des Dieux imparfaits préférez des héros ^ 

Des princes bienfaifans , des fages fans défauts, 
L’adultere Jupin , & le fourbe Mercure, 

Valoient-ils chez les Grecs , Ariftide , Epicure ? 
les Dieux , par les Romains , placés au Panthéon > 
Réunis , qu’étoient-ils à côté de Caton ? 

Nos perfonnages faints dont nous chommons la fcte f 
Nos doéfeurs , nos martyrs , & Jefus à leur tcte , 
Comparés à Defcartes , ou mis près des Sullis , 
Qu’ils deviendroient mefquins î qu’ils feroicnt avilis î 
Amis ! n’admettons point tous ces Dieux fubalternes. 
Surtout leurs vils fauteurs , dans nos temples 
modernes. 

Laiflbns-les dans les cieux chanter trois (ois SanSus; 
Et ne dreflbns d’autels qu’aiux humaines vertus. 
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FRAGMENT XXV. 

IjOIN des bancs de l’dcole, élevés fous fes yeux,- 
Qu’un pere à fes enfans taife qu’il eft des Dieux : 
Par la nature inftruits , fes enfans, avec l’âge , 

De toutes les vertus feront l’apprentifTage ; 

Ils connoitront l’amour , la fublinxe amitié , 

Et la grandeur de l’ame , 6c la tendre pitié : 

Mais loin de foupçonner une caufe première , 
S’ils drelTent des autels , leur Dieu fera leur pere^ 
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FRAGMENT XXVE 


,TTü demande des Dieux, Mortel ; qu’en veux-tii 
• faire ? 

jTes Dieux qui peuvent tout , peuvent-ils te fouftraire 
[Aux peines de la vie , aux horreurs de la mort ? 
iTes Dieux qui peuvent tout,' fournis eux-mémes au 
fort , 

Ke peuvent rien changer au cours de la nature. 
CTeft au prix des fueurs, d’une longue culture, 
tu dois acheter ton pain quotidien ; 

Les dieux te vendent tout ; ils ne t’ont dorme rien* 
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FRAGMENT XXVIL 


, tu n’étôis pis në pour être un vil efclavej 
Enfin, lève la tête, & brife ton entrave. 

Reprends ta dignité , mortel ! ouvre les yeux , 

Et porte fans trembler tes regards vers les deux; 

Ils ne renferment point un maître armé du foudre ^ 
Toüt prêt , dans fa colere, à te réduire en poudre* 
Au-delà de ce monde habite le néant. 

Ce Dieu que tu craigpois n’étoit qu’un feux géant 
Né de ton ignorance ^ & nourri par tes prêtres, 
Qui mouvoient fes reflbrts cachés à tes ancêtres* 
Marche vers le bonheur d’un pas plus affuré : 

Il eft enfin détruit ce fantôme facré 

Qui te Caufa long-tems une frayeur extrême ; 

Ne crains rien de ton Dieu; mais crains tout de toU 
même : 

De tes biens , de tes maux , 'oui , toi feul es l’auteur; 
L’enfer ou l’Elifée eft âu fond de ton cœur. 
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FRAGMENT XXVm. 




<2. ’ssT-^B qtu Dieu? Par-tout on le donne en 
exemple^ 

Et dans chaque hameau y pour lui s’élève un temple. 
Des nuages d’encens , mille ccmcerts pieux 
Montent en fon honneur, à la voûte des deux. 

Aux pieds des ^nts autels , 6cle fer Sc les flammes 
Frappent , brûlent les corps , pour convertir les ames\» 
Sur-les bancs de Técole , on défend avec feu, 
On.pèfe avec fang-froid, les attributs de Dieu: 
Sans fln, au flllogifme oppolànt le dilemme, 

C’eft en vain que l’on ci oit réfoudre le problème j 
L’homme , en mourant , au fein de b religion , 
L’homme ne fait encor de fon Dieu que le nom. 
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FRAGMENT XXIX. 

Sans peine il croit Un Dieu, ce Midas indolent^ 
Qui de la table au lit, alternativement, 

Paffe , fur des tapis de rofes fans épine : ' 

Ï1 eft payé pour croire à la bonté divine, 
tl ne voit point de mal; tout eft bien à fes yeut^ 

Ët jamais il n’a fu le nom d’un malheurêux. 

Mais moi , placé plus près du toit des miféfables ^ 
^'értioin trop impuHTant des maux de mes femblablesj 
Une colère impie alors vient m’enflammer. 

Et fl je penfé à Dieu, c’eft pour le blafphémer^ 
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FRAGMENT XXX; 

D 'ÊTRE libre , mortel ! tu t’applaudis en vain ; 

De la ncceffité l’impérieufe main 

Façonne l’univers , comme ou pétrit l’argile ; 

L’aigle au plus haut des cieux , le venimeux reptile, 

La paifible brebis, le tigre rugiirant, 

< 

L’habitant monflrueux des mers du Groenland, 

Et la plante attachée au fol qui la fit naître , 

Et toi-même, ô mortel! qui commandes en maître. 
Tout fléchit fous le joug de la néceflité: 

i 

Tout eft marque du doigt de la fatalité. 

C’eft par l’enchaînement des effets Sc des caufes y 
Qu’on fent poindre l’épine au fein même des rôles» 
Néron fut un tyran , quoiqu’inftruit par Burrhus. 

Nos talens , nos plaiflrs , nos crimes , nos vertus , 
Ainfi que de nos fens l’admirable affemblage, 
Indépendans de nous , ne font point notre ouvrage. 
Capanée en courroux bravoit les immortels ; 

D’ 'un fang plus calme, Enée embraffoit leurs autels. ' 
Tout nous fait une loi d’être indulgens , modeftes ; 
Mettons enfin un terme à nos débats fuiieftes. 
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La paix , 6 ines amb ! 8c faifons c!e ncs joüfs 
Un emploi plus heureux : ils font déjà fi courts ! , 

Aveuglément fuivons l’iriftinft de la nature : 
Jouifibns du préfent fans crainte 8c fans murmure ; 
L’avenir qui n’eft pas , Je parte qui n’eft plus , 
Nous caufent des terreurs, des regrets fuperflus. 
Prolongeons, s’il fe peut j le fommeil de l’enfance ; 
Confervons-en du moins la douce infoqciance , 
L’innocente gaîté, les faciles. plaifirs,. 

Les jeuxfimples, toujours exemts de repentirs. ‘ > 

Lairtbns-nous mollement bercer par la parefle. 

Et réglons nos defirs fur l’humaine foiblerte. i 
La première fcience eft de borner fes vœux. 
Neuton eft un génie ; en fut-il plus heureux ? 

Plus loin que l’horizon ne portons pas la vue ; 

On s’égare , en foulant une terre inconnue. 
Bornons-nous aux objets qui tombent fous nos fens. 
Par-tout , à chaque pas , mille atomes nailfans 
Echappent à nos yeux; 8c notre orgueil peu fage 
Voudroit de la nature enibrafler tout l’ouvrage. 

Pour l’homme , l’univers paroît trop limité ; 

Il faut un champ plus vafte à fon cœur exalté, , 
Honteux de fon néant, l’homme, pour s’endiftraire. 
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Se complak à créer un monde imaginaire 
(Qu'il peuple à volonté , qu’il halûte en efprit 
Quand de ce gld^e ingrat le crime le profcrit- 
II efpere être heureux dans ce lointain azile ; 

Il s’y choifit un maître; $c, comme un frein utile, 
L’infenfë , dans fon cœur, l’oppofe à fes tyrans : 
Mais la crainte & ^erpoir gliilent fur les méchans. 
O mortel ! laifle là ta pieuiê chimere : 

Tu te perds dans les deux, retourne fur la terre : 
C7eft ton domaine; il peut remplir tous tes fouhaits 
Embellis ton féjour; vis bien ; jouis en paix. 

O mes amis ! foTons , entre nous , moins féyeres : 
D’un regard indulgent, contemplons nos miferes; 
Supportons l’ignorance & pardonnons l’erreur ; 
Des travers de l’efprit n’accufons pas le cœur. 
Divifés par le dogme , luiis par la morale , 
Paifibles voyageurs, notre courfe eft égale. 

Il nous faut acquitter , tous , le même tribut t 
Il eft mille fentiers , mais nous n’avons qu’un but. 
Aidons>nous fur la route ; égayons le voyage , 

Et parfetiK>n$ de fleurs ce pcniHe pafiage ; 
Convives délicats, choifitlons notre mets; 

Ne Wâmons point les goûts , & fuïons les excèi, 
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FRAGMENT XXXI- 

Compagne de la paix , gardienne des vertus^_^ 
O médiocrité ! toi qu’on n’eftime plus ; 

Je t’adrefle mes vœux ; de mon toit folitaire. 

Daigne être le génie, & l’aftre tutelaire. 

Ecarte loin de moi le luxe corrupteur , 

Et les bruyans plaifirs qui fatiguent le cœur, . , 

Les defirs importuns , de l’or la foif ardente. 

Amène fur tes pas l’amitié bienfaifante , 

L’amour , ce doux tyran 6c de l’ame 5c des fens 
Et les ris ingénus , 8c les jeux innocens : 

Amène aufli les fœurs à la fuite du frere. 

Et les filles du Pinde en habits de bergere. 

Quel bonheur ! fi , chez moi , tu raffemblois un jour. 
Les mufes , l’amitié , les grâces 5c l’amour. 

Amis ! voilà mes dieux ; ils font dignes du fage. 

Il efi un Dieu , dit-on , dont le monde eft l’ouvrage , 
D’un parfait architeéle, édifice imparfait: 
Tout-puifiant , il fit tout , hors le mal qu’il permet.... 
Je ne veux point d’un Dieu n’offrant que des myfteres : 
Je préféré à ce Dieu de plus douces chimères : 

Si l’homme eft condamné fur la terre à l’erreur , 

Aux travers de l’efprit, préférons ceux du cœur. 

D iv 
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FRAGMENT XXXII. 

\ 

* ■ ^ J 

P OURQUOI chercherions-nous un maûrç dans les 
deux ? 

Nous n’en avons déjà que trop en ces bas lieux. 
Peuple ! né pour fervir , des tyrans fois la proie. 

Et bénis , en treinblartt , le Dieu qui les envoie. 
L’homme fans préjugés trouve tout dans fon cœurs 
La morale, Içs dieux, les vertus, le bonheur. 



FRAGMENT XXXIII, 

^^UAND luira-t-il? ce jour , où les hommes amis. 
Pour l’intérêt commun déformais réunis , 

Sans prêtres , fans autels , moins crédules, plus fages, 
A la feule vertu rendront de vrais hommages > 
Quand donc les v€rra-t-on, inftruits de leurs devoirs, 
Mefurer leurs defirs à leurs foibles pouvoirs? 

A la théologie oppofer la morale, ^ > 

Et rire des clameurs de la gent doélorale ? 

Au cri de laraifon, raffemblez-vous , mortels î 
Armez-vous de flambeaux , embrafez vos autels j 
Ces autels où le fang , des mains du fanatifme , 
Pourroit couler encor pour cimenter un fchifine ; 

Et , fur le vil amas de ces impurs débris, 

A la vertu dreffons im augufte parvis. 

Ne renouvelions point ces hommages futiles. 

Ces ridicules vœux, ces fêtes puériles; 

Mais , fans avoir befoin d’un droit furnaturel, 
Pofons les fondemens d’un culte unlveifel. 
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FRAGMENT XXXIV. 

t 

Le jour luk; frémiffez, fanatiques mlniftres ! 

Un preint rëveil fuccede à vos fonges finiftres : 
Votre régné eft paflTë ; le rebut des mortels , 

A pas lents , vient encore encenfer vos autels. 
Barbare monument, votre idole grofliere 
Chancèle, & doit dans peu fe refoudre en poufliere ; 
Sa chute entraînera vos pouvoirs & vos droits. 
Votre rôle eft fini, charlatans maladroits ! 

Autour de vos tréteaux , déjà moins empreffée , 

Vos difcours , de la foule , excitent la rifée : 

Enfin le peuple penfe.... & , peut-être , dans peu 
N’aura-t-il plus befoin d’avoir pour frein un Dieu. 
Sous l’oeil de la nature, épurant fes ufages. 

Il fera convaincu , guidé par des loix fages , 

Que le vice eft un mal , & la fageffe un bien, 
pt que , hors la vertu , tout le refte n’eft riçn. 



FRAGMENT XXXV. 


ARDiEN de nos maifons , cet animal fidel# 
Qui careffe la main , envers lui trop cruellt ; 

Qui , jufques à la mort , porte le dévoûment , 
Senfible à l’amitié , le chien reconnoiflant 
Ne fait point s’il exifte un Dieu jufte ou facile: 

Il montre des vertus fans croire à l’évangile. 

Plus près de la nature , il entend mieux fa voix ; 
L’inftinél le guide mieux que nos plus faintes loix, 
Qui de nous , mes amis , n’aimeroit pas mieux être 
Le chien qui meurt content , s’il a fauvé fon maître. 
Que ce monftre enfroqué , qui , pieux aflaflin 
Oe fon roi débonnaire ofa percer le fein ? 
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FRAGMENT XXXVL 


R-OIS, vous devez un compte au dernier des humains: 
Le fceptre eft un dépôt, que le peuple , en vos mains,' 
Daigna vous confier , & qu’il peut vous reprendre , 
Si contre fon bonheur vous ofez entreprendre : 
Vos droits ne font facrés qu’autant qu’il eft heureux. 
Vous tenez vos pouvoirs du peuple & non des deux. 
Si vous n’aviez pour frein que des dieux invifibles , 
Vous feriez trop puiftâns & trop inacceflibles. 

Rois, qui tyrannifez, fâchez qu’il eft pour vous 
Un châtiment plus fûr que le divin courroux. 

Vos fujets aux abois, fur vos têtes facrées. 
Peuvent ofer porter leurs mains défefpérées , 
Refaifir la couronne , & rentrer dans leurs droits. 

De fon Dieu, de fon maître, oui, le peuple a le choix. 
Et peut fe rétrafter fi fon choix n’eft pas fage. 

Et le trône, & l’autel, de fes mains font l’ouvragé. 


FRAGMENT XXXVII. 

I^OIS, qui, jufqu’à ce jour, régniez fur des efclavesj[ 
De la religion relâchez les entraves. 

Son fils , fléau du peuple & pere des tyrans , 

Son fils , le' fanatifine , attaque fous les rangs. 

Le traître reprenant fous les droits qu’il vous donne i 
Plufieurs fois fon poignard enfanglanta le trône : 
Mais, n’appréhendez plus; vous avez dans vos mains 
Les deux puiflàns reflbrts qui meuvent les humains; 
Honorez le mérite, & flétriflez le vice: 

Prés de vous , fous le dais , accdliUez la juftice : 
Faites de bonnes loix ; s’il faut au peuple un Dieu y 
£h bien ! par vos bienfaits , princes , tenez en lieu. 
Qu’on vienne en vos palais , ainfi que dans un temple; 
Qu’avec un faint refpeft le peuple vous contemple; 
Et , pour divinités , qu’il prenne vos vertus ! , . . , * 

On oublia' les Dieux , pour penfer à Titus, 



FRAGMENT XXXVni. 


» Si les rois , Dieux du peuple, eux-mémes étoiént 

>» Tans Dieux, 

< 

it impunément ctuels , defpotes odieux , 

» Quelle digue affez forte oppofer aux ravages 
» De ceStorrens fougueux fraitchifTans leurs rivages? 
P HélaS ! tout fléchilToit fous leur fceptre d’airain : • 
5» De la reli^on le redoutable frein 
» Seul dompte ces lions à l’épaUTe crinieré : 

P Pour contenir leurrage au fond de leur taniere ) 

P II faut . ...» 

Le bras d’Hercule & noft la voix du Ciel. 
Charles dut la viéfcHte à l’amour de Sorel : 

Au fein de Porhpadour , dan$ une double ivrelTe , 
Louis facrifia fa gloire à là maîtrelTe : 

Tous deux reconnoiflbient une divinité; , . 

Mais un faint n’eft qu’un homme aux pieds de lai 
beauté. 

Loin d’être une barrière aux attentats des princes y 
Loin d’être un bouclier utile à leurs provinces , 
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Le Qom d’un Dieu fait taire ou mëprifer les loix j 
Et fert à conlacrer les caprices des rois. 

Quand, à Rheiras, la fainte huile a coulé fur leur tdte. 
Tout leur devient permis , la France eftleur conquête. 
Un bien héréditaire ; l’abfolu pouvoir 
Sera , dans tous les tems , leur regk ôc leur devoir* 
Imitateurs du IXeu dont ils font les images , 

Les rois avec dédain reçoivent les hommages 
Du peuple dont i peine ils daignent s’occuper , 

Et fur lui leur tonnerre au bazatd va frapper. 
Malheur au citoyen , fort de fon feul mérite , 

Qui leur demantkroit raifoa de leur conduite I . . « 
Malheur pdutôt à vous, à vous , 6 fouveraiosl 
Si l’état aiTemblé pefbit vos droits divins ; 

Si , recourant enfin aux ^es loix d’un code 
Il ne voyoit en velus qu’un rouage incommode^ 
Un relTort fuperflu pour régler ks états , 

Qui , fans rcôs , n’oat befi^ que de leurs magifhrats.' 
Un jour, on jour viendra, que vous-même, ô monar^ 
ques ! 

Sans fuite , 8c dépouillés de vos frivrdes marques 
Vous ferez açotimés ad tribunal des loix : 

Les peiqdes deviaidionales^uges de leurs cois» 
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Hëlas ! ce jour fans cloute eft loin de nous encore t ‘ 
A peine en verrons-nous luire la foible aurore. 

B n’eft point fur ce globe un tertre , où , l’homme en. 
^ paix , 

Pût dire : « Je fuis libre & le fuis à jamais ». 

Cent rois , au nom du Ciel , fe font donnés la terre t 
Le refte des humains eft né leur tributaire. 

L’homme , qui ne devroit obéir qu’à fes loix > 

O honte ! dé fes fers n’a pas même le choix : 

Il eft -des régions où la penfée , efclave , 

Du corps indignement porte la même entrave. 

Navigateurs hardis qui vivez fur les mers » 

De grâce , dites-moi ; fur ce vafte univers , 

Eft-il encore un point où la liberté régné » 

Où l’on puriTe du moins arborer fon enfeigne ? 

Qu’il rentre dans le port chargé de biens & d’ans * 
Qu’il goûte le repos au fein de fes enfans , 

Béni foit à jamais le nautonnier habile 
Qui» dans fes longs trajets , découvriroit une îsle 
Aride , inhabitable , & fous un ciel d’airmn , 

Mais où l’homme pût vivre & fans maître & fans fre'ull 
Pour toi je puis braver un élément perfide; 

Dans des climats glacés , fous la zone torride » 

Dclértant 



Dcfertant fans regrets le fol où je fuis n<? , 

Je veux t’aller chercher , ô pays fortuné ! ...‘ 

O mer, calme tes flots ! protégé mon paflage ! 
Toi , fougueux Aquilon , refpefte mon voyage ! 
L’ardente foif de l’or ne feche point mon cœur. 
Las I chaflee à jamais d’un féjour corrupteur , 
L’auguftc liberté, fur ma flotte légère. 

Cherche pour fe cacher une rive étrangère , 

Un ûérile rocher , un antre ténébreux , 

Où ralTemblés en paix , fis fujets peu nombreux 
Puiflent lui rendre enfin un légitime culte. 
Honoré de fes pas , quel fable relie inculte ? 
Déjà , j’y vois fleurir Sc la fertilité , 

Et la joie innocente & la tranquillité. 

A jamais lc bonlieur , enfant de l'harmomej 
Etablit fon féjour dans cette colonie. 

Fier de fa dignité , l’homme à l’homme efl égal. 
De la propriété le droit toujours légal, 

La bafe des états n’y Ibjutflre point d’atteinte ; 

La folle ambition efl pour toujours éteinte 
Dans le paifible cœur des heureux habitans. 
Tout à la fois pontife & roi de fes enfans. 

Le pere de familles , au fein de fon domaine , 

E 
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Par un chemin de fleurs à la vertu les mene.' 

Les vieillards raflemblés , fans code & fans faifceaux^ 
Jugent les différends , dirigent les travaux , 

Dans de fages écrits font pafler leurs lumières ^ 

Et fur-tout aux abus oppofent des barrières. 
Remplacés à leur mort par leurs dignes neveux , 
De leurs concitoyens ils deviendront les Dieux ; 
On ne y entretiendra que de leur bienfaifance : 

A certains jours , guidés par la reconnoiffance , 
Offrez leur votre encens , ô fortunés mortels ! 

Mais ne leur élevez , qu’en tremblant , des autels 1 
Rappelez-vous toujours le fort de vo6 ancêtres.* 

La naiflance d’un culte , & l’inftitut des prêtres 
Sont les deux premiers pas vers la corruption; 
Craignez y mortels , craignez la fuperlHtion ! 
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FRAGMÉNT XXXIX. 

S I j’étois fouverain , pour me gagner les coeurs , 

Je voudrois , dans ma cour , bâtir un temple au*^ 
moeurs^ 

Point d’or : tout dans ce lieu feroit fimpl e comme elles» 
Des hommes bienfaifans les images fidelles , 

[ Monumens du génie ] aux yeux de mes fujets 
De leur culte épuré j feroient les feuls objets» 
L’hiftoire des héros & les écrits des fâges , 

Dans un bois précieux , placés d’âges en âges ^ 
Médités avec foin y à jamais révérés y 
Serolent dans mes états y les feuls livres facrés» 

A la place d’un Dieu qui cache fon elTence y 
D ’un Dieu , trop au-delTus de notre Intelligence , 

D ’un Dieu qüi chez les Grecs fe nommoit V inconnu'^ 
Mille fois répété , le nom de la vertu 
Sur la voûte du temple , au fond du fanéluaire ^ 
Traduit en toute langue , aiu plus greffier vulgaire # 
Offrlroit dès devoirs le parfait complément , 

Et 4|6viendroit pour lui le mot de ralliment. 

£ Ü 
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Au temple on entreroit fans apporter fa dixme ; 
Point de prdtres , d’autels ; fur-tout point de viclime. 
Plus éclairé , plus doux , le peuple dans fon cœur , 
Sans recourir au Ciel , pour règle auroit l’honneur. 
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FRAGMENT XL. 

L’erreur eft-elle donc la paillon des hommes ? 
De la vérité nue f ils détournent les yeux , 

Pour faifir fon phantome. ... Infenfés que nous 
fommes ! . . . . 

Nous avons la vertu.... pourquoi chercher desDieux.^ 
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FRAGMENT XLI, 

u’ON pronorxc» en tous lieux, le nom de la vertu; 
Du peuple le plus lourd ce nom eft entendu : 

Par inllinft , à ce nom , le plus groflTier vulgaire 
Se rappelle le bien qu’il a fait ou doit faire : 

La vertu prend un corps, au nom d’un bienfaiteur j 
On la voit , on la fent dans le fond de fon cœur. 

Le nom d’un Dieu pour nous n’a pas autant de char- 
mes ; 

Un Etre mal connu doit caufer des allarmes. 

Mon cœur aima Daphné quand je vis fes appas : 
Comment aimer un Dieu que je ne conçois pas ? 
D’un Etre que Newton n’a jamais pu comprendre 
Le nom , d’un Paftoureau peut-il fe faire entendre ? 
D’imiter un Dieu bon , on lui fait un devoir ; 
Comment fe peindra-t-il ce Dieu qu’il ne pçut voir } 
L’Egypte profternée , adoroit une plante ; 

A la voix d’Aaron, des Juifs la troupe errante. 
Sous les traits d’un veau d’or s’étoit peint le vrai Dieu; 
LçsMagçSjprqins greffiers, rendoient un culte au fei?. 
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De la Divinité la nature indécife , 

Sous les climats divers diverfement comprife, 
Ployée au caraftere, aux mœurs des nations 
A fubi tour-à-tour cent variationsi 



(E la 


■Digittzed by Google 



C ) 


"■^ 1- ■■■ ■ — -V^^- > > 

FP.AGMENT XLII. 

» ^^UELLE eîl cette vertu qu'on oppofc a Dieu 
meme ? 

» Ce motobfcur & vague, inexplicable emblcme, 

» Peut-il être jamais fur le cœur du mortel 

** Un frein auffi puilTant qu’un Dieu , juge étemel? 

»> Qu'eft-ce que la vcrrti ? . . . . 

De ce Dieu qiv’ort encenfe , 
PuHTe-t-on démontrer auffi bien l’exiflence ? 

La vertu , mes amis ! exifte avant les Dieux. 

Elle eft née avec l’homme, & la même en tous lieux. 
Pour la première fois celle qui devint mere , 
Probablement aima fes enfans la première. . . . 
Qu’eft-ce que la vertu ?... Pefant differtateur ! 

La réponfe doit être écrite dans ton cœur. 

Fais le bien , fans l’efpoir d’obtenir une grâce ; 
Abfliens-toi de tout mal , fans ordre & fans menace ; 
A force de bienfaits confonds ton ennemi ; 

Ne porte point ta faulx dans la moilTon d’autrui ; . . • 
La vertu ; la voilà ! ce n’eft point un myftere. 

Çu’il fe taife à ce nom , ce prêtre mercenaire 
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Qui vend fon Dieu fd(Ciice à qui peut Taclieter ! - 
De la vertu , jamais, quel homme ofa douter ? 

La vertu !... nom facré ! perifTe l'aine vile 
Qui t'entend prononcer ôc demeure tranquile. 

Pour qui n’efl: pas encor par lé vice abattu , 

Pien n'ell dans l'univers plus beau que la vertu. 

A la feule vertu réferve ton hommage : 

Intadle dans ton cœur , conferves-en l'image : 
Confacre à la vertu les jours de ton prlntems ; 
'Dans l’hiver de ta vie offre lui ton encens; 

Et fois-en , s’il le faut , le pretre & la vidlime : 
Ferme , en fuivant fes pas , vas ; ne crains plus d’abime. 
Loin d’elle , le méchant lui porte encore fes vœux: 

’ On eil riche avec l’or : la vertu rend heureux. 
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FRAGMENT XLIII. 

O Vertu! c’eft pour toi que je renie un Dieu; 

Je m’égare peut-être en faifant cet aveu !... 
Puiffent tous les mortels , devenus moins coupables , 
Ne fe permettre un jour que des erreurs femblablesî 
O vertu ! je fais vœu de te prendre pour loi. 

De t’aimer pour toi-mcme , & de n’aimer que toi. 
Il eft un Dieu , dit-on , mon créateur, mon maître: 
Je n’en fais rien. . . ; qu’il fe faffe connoître 
Ce Dieu , jufqu’à préfent , à mon ame étranger. 

Le mien, c’çft la vertu : je n’en veux point changer, 
Tar des calculs favans , au géomètre habile 
Laiffons réfoudre en paix ce problème inutile. 
Nous avons la vertu : pour gagner fes faveurs , 
Craignons de lui donner un rival dans nos cœurs. 
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FRAGMENT XLIV. 

De riiofpitalité renouvelle les charmes; 

Du timide indigent fêche , honore les larmes : * 

De ton clifcret ami dévine les befoins ; 

'Aux auteurs de tes jours prodigue tous tes foins; > 
Auprès de tes enfans , dans Je fein de leur mere , 
Aux .égards de l’époüx joins les devoirs du pere : * 
Si , fidèle aux faims nœuds de la fociété , 

Tu refpeèJes encore ceux de l’humanité. 

Crois un Dieu , n’çn crois pas ! vas 1 tu n’as rien à 
craindre : 

Sois fourd aux dogmes vains du prêtre habile à feindre: 
Ne brûle point d’encens, ne forme point de vœux ; 
Tu peux t’en exempter ; ton cœiir eft vertueux. 

t 

Heureux , qui , darjs lo fi en ^e^end ce témoignage ! 
Non : je n’ai pas befoîn d’un Dieu pour être fage ; 

» Toujours l’amour de l’ordre eft mon unique loi; 

« Je pratique le bien pour lui-même & pour moi. 

» Etre bon eft fi doux ! le vice eft fi pénible ! 

» Sans la religion , ne puis-je être fenfible ? 

» Mon Dieu, c’eft la vertu ; pour temple elle a mon 
» cœur , 

*> Pour culte mes devoirs , & pour but mon boidieus: 



FRAGMENT XLV. 


Sans recourir au ciel « les mortels ont entr’eux 
JD’aflez puiflans motifs pour être vertueux : 

Qu’il eft à plaindre & vil, l’homme à qui, pour bien 
faire, 

La préfence d’un Dieu fut toujours néceffaire l 
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FRAGMENT XLVI. 

^^UAND le fage médite un trait de bienfaifance , 
D’applaudiflemens vains , fon cœur n’a pas befoiii. 
De fes vertus , le fage , en fon indépendance , 
Dédaigne même un Dieupour juge & pour témoin. 
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FRAGMENT XLVII. 

I^ES mœurs ! ô mes amis ! des mœurs t. . . . rien 
n’en difpenfe. 

Du prêtre intolérant méprlfons les clameurs ; 

D’un Dieu , qui permet tout, balançons l’exiftencC^ 
Mais faifons refpeéler nos doutes par nos mœ'urs< 
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FRAGMENT XLVIIL 

jA. L’efclave craintif qu’on dife : ,, Marche droit; 

,, Ton maître fuit tes pas; fois fage, Dieu te voit 
^u’ai-j e befoin d’un Dieu ? qu’ai-je befoin d’un maître,’ 
Si je fuis vertueux pour le plaifir de l’étre? 

Quel fourbe , le premier , pour nous donner la loi. 
Attacha fur nos yeux le bandeau de la fol , 

Dégrada les vertus par un honteux falaire , 

De l’homme bienfaifant fit un vil mercenaire 
Et y lui montrant au ciel fon rémunérateur , 

Ofa lui propofer un prix hors de fon cœur 2| 
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FRAGMENT XLIX. 

Dans ces jours conlacrés aux pioulcs erreurs. 
Abandonnant la ville &; fes prêtres menteurs , 

Seul, au milieu d’im bois, dans un profond fdcnce. 
Entre l’homme & fes Dieux je tenois la balance. . . 
Aux pieds des faints autels en tout tems profterné , 
En devient-il meilleur ? eft-jl plus fortuné 
S’il n’eft pas plus heureux , à fes riches hommages 
Les Dieux feroient-ils fourds , ainfi que.îeurs images ? 
Si leur frein eft trop foible; eh bien ! que tarde-t-on. 
Et pourquoi plus longtcms outrager la raifon ? 

Mais quelle voix m’arrête ? ^ Infeiifé moralille ! 

„ De nos fpéculateurs veux-tu groffir la lifte ? 

„ Laifte ta plume oifive , imprudent Ecrivain , 

,, Au torrent des abus tu t’oppofes en vain. 

„ Les beaux vers qu’à Lucrèce infpiroit Epicure, 

„ Ont-ils lu des mortels réformer la nature ? 

„ Pour marcher droit, le peuple a befoin d’un bandeau: 
J, Le grand jour, à fes yeux, eft un trop lourd fardeau: 
,, Il doit , né pour l’erreur , vivre fans fe connoitre; 
,, Tu le fervirois mal , en l’éclairant , peut-être. 
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Si le bœuf de là force avoir le fentîinent 
9) Crois-tu qu’on le verroit tracer impunément 
)) Un pénible fillon fur un fol difficile , 

Au joug d’un maître ingrat ftérilement docile ? 

5, Le vrai n’eft pas toujours préférable à l’erreur ; 

5, Refpeéle un préjugé qui conduit au bonheur. 
Penfe , mais pour toi feul ; novateur condamnable , 
Ne porte point l’allarme au fein de ton femblable. 
5, De l’indigent honteux , Dieu feul eft le tréforj 
,, Si tu veux lui ravir , prend lui la vie encor 
D ’unDieu fourd & méchant, que faut-il qu’il efpere? 
Un Dieu qui le pourfuit , peut-il être fôn pere ? 

Un Dieu qui laîfle , en paix , outrager leurs vertus , 
Pour les infortunés eft un fardeau de plus. 

Le mal , comme le bien , eft, dans l’ordre des chofes, 
L’aveugle réfultat des effets & des caufes. 

Le dévot infenfé qui l’attribue aux Dieux , 

Moins fage que l’Athée , eft auffi moins heureux. 

'A la pierre en tombant le poids donne des ailes , 
D’un bralier pétillant les vives étincelles , 

Avec rapidité , s'élancent dans les airs ; 

L’écho, fans les favoir, répété tous les airs. 
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De ces divers effets que devoas-nous conclure ? 
Qu’il faut biffer agir le cours de la nature , 

Sans faire intervenir un maître à doubles loix 
Et du bien & du mal auteur tout à la fois. 

Rempli d’un feu nouveau , j’allois pourfuivre 
encore. ... 

Quel objet s'offre à mol ?... plus belle que l’aurore 
Sans honte d’dtre nue , affife à mon côté , 

Une femme me dit : „ Je fuis la vérité ; 

,, Jeune homme courageux ! pburfuis en ma préfence; 
,, Pourfuls ; la vérité fera ta récompenfe. 

„ Jufqucs furies autels, combats les préjugés,' 

,, Et ne reffembles point à tant d’auteurs gagés. . ; 

,, Sous leur plume changeante , à l’intérét livrée , 

,, Et le faux & le vrai portent môme livrée. 

„ N’imite pas non plus ces efprits timorés , 

„ Par de lâches remords fans ceffe dévorés ; 

,, Qui refpeélent l’erreur , quand l’erreur eft antique^ 
„ Et vont temporifant avec la politique : 

„ Une vérité neuve eft un crime à leurs yeux : 

„ Ils fe placent toujours au rang le plus nombreux. ' 

„ Parle, d’après ton cœur; aux deux bouts de la terre 
„ Porte la vérité fans voile St fans myftere. 
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■„ PouPfuls feul contre tous , d’aveugles entouré, 
n. Que rien , hors la vertu , rien ne te foit facré. 
„ Sous ina diélée , écris : je ferai ta Minen^e : 

.J, A la vérité feule , heureux qui doit fa verve ! 
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FRAGMENT L. 

Oh ! que le nom d’un Dieu fit de mal à la terre ! 
Les tendres noms d’époux , & d’enfant , & de pere , 
Ceux de concitoyen , de bienfaiteur , d’ami , 
Perdent tout leur pouvoir , fe taifent devant lui. 
Hélas ! combien ce nom fit répandre de larmes , 
Caufa de noirs chagrins , & de va'mes allarmes ! 

Par la grâce de Dieu , devenus des tyrans , 

Les rois , fous ce nom faint , aux peuples ignorans 
Ordonnent , pour finir de futiles querelles , 

Ou des traités honteux , ou des guerres cruelles. 
Pour mieux verfer le fang des malheureux humains , 
Le prêtre lève au Ciel fes pacifiques mains , 

Et Dieu prefque toujours eft le cri de bataille. 
Bientôt, fur les débris d’une frêle muraille. 

Foulant aux pieds les morts , le farouche vainqueur 
Fait chanter , aux vaincus , un hymne au créateur. 
Le nom d’un Dieu, cité , confacre l’injuftice : 

Son temple eft pour le crime un afyle propice : 
Pour maintenir fes droits , l’augufte vérité 
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Doit s’étayer du nom de la Divinité ; 

Thémis , au nom d’un Dieu , contre fes loix décide : 
Pour l’intérêt du Ciel , un zele parricide , 

Fier de fon attentat , fans remords , fans regrets , 
Tout rempli de fon Dieu , fe ligne & dort en paix. 
Arrêtés au milieu de leur vafte carrière , 

Les lâvans dans ce nom trouvent une barrière ; 

On leur ferme la bouche avec ce nom fatal : 

Dieu feul explique tout, & le bien & le mal. 

Un volcan , la famine affligent-ils l’empire : 

Oeft Dieu qui nous punit ; on eft dans le délire , 

Les temples font ouverts au peuple larmoyant ; 
L’on ne fait que prier, &c l’on meurt en priant. 

Ce nom , qui n’eft qu’un mot , mot inintelligible , 
Ce Dieu s’eft tout fournis ; tout lui devient poflible; 
Il eft le plus aûif de tous les Talifmans; 

Il fubjugue, il commande à tous les fentimens. 
Eh ! comment l’affranchir de cette erreur commune? 
D’âge en âge tranfmis d’une woix importune , 

Tour à t®ur , par inftinél , on s’imprijne ce nom ; 
L’enfant â la mamelle en fuce le poifon : 

Sur nos tendres cerveaux, profondément tracée. 

L’erreur , fans peine , hélas ! n’en peut être effacée; 

F iij 
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Et tout s’e/l reiTenti de fa contagion.' 

La politique , enfeinble , & la religion 
Ont oppofé leurs fers aux noeuds de la nature ; 

De ces monftres adroits tout devient la pâture y 
Et de ces deux pouvoirs , unis quoique rivaux ^ 

Les mortels avilis furent tous les vaffaux. 

Pontife & roi , couvert d’une double couronne y 
L’ambitieux palla de l'autel fur le trône ; 

Et , tenant en fes mains ces deux puiflans refforts ^ 
S’aflTujettit bientôt & les âmes & les corps. 

La fouple politique, à l’homme, encor novice. 

Fit accep er fes loix comme un frein pour le vice; 
Et la religion , aux fuperllitieux , 

Pour régner fur la terre , ouvre à fon gré les cieux. 
Ah ! que l’homme eût été bien plus heureux , fans 
doute , 

Si , guidé par fon cœur , Il eut fuivi la route 
Que la nature indique & qui mene au bonheur ! 
Elle éroit la plus courte ; elle étoit fans erreim. 
L’hon«ne naît : en naiffant les baifers de fa mere 
Etouffent fes clameurs & charment fa mifere. 

Pour fournir aux befoins de fon tempérament 
Deux fources d’un lait pur coulent abondamment. 
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Sous les yeux paternels il croît en force, en âge; 
De fes fens , qu’il éprouve , il devine rufage ; 

Aux auteurs de fes jours il tend déjà les bras , 

Leur laifle interpréter fon charmant embarras. 

Et bientôt , d’un organe encore peu flexible , 
Exprime les élans d’un cœur déjà fcnflble. 

11 change avec le teins: s'il cfl moins careflfant. 

Il eft , par fes travaux , bien plus reconnoilfant. 

Un fentinient plus vif parle enfin à fon ame : 

D’un defir incertain il fent naître la fiamnoe : 

Dans les bras d’une époufe il reconnoît l’amour , 

Et le fils trop heureux devient pere à fon tour. 

Les confeils qu’il reçoit du chef de fa famille 
Fidèlement tranfmis à fon fils , à fa fille , 

Sont un code facré qu’on obferve avec foin ; 

Et de culte &: de loi qu’a-t-il alors befoin ? 

Un intégré vieillard , inftruit par les années , 

De fes nombreux enfans guidant les deftinées , 

Ne peut-il mieux qu’un prôtre enfeigner la vertu ? 
D’ un caraflcre faint , n’eft-il pas revêtu ? 

Cent ans de bonnes moeurs ! . . . . quel plus puiflôint 
exemple ! 

Peut donner unDicu fourd,nial fervi dans fon temple? 

F iv 
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De cultes & de loix afïranchis-toi , mortel ! 

Et ne foumets ton cœur qu’au pouvoir paternel. 
Tous les autres font faux ; lui feul eft légitime : 
Un pere à fes enfans peut commander fans crime: 
La nature elle-même en a fait une loi. 

Qu’il eft doux de n’avoir que fon pere pour roi I 
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É P I L O G U E. 

$ 

P our des tems plus heureux, maMufe deftinçc. 
Plaida de la vertu la caufe abandoiyiée j 
Et devant la raifon cita les préjugés. 

Peut-être trop hardis , mais du faux dégagés 
A l’homme qu’égaroit la feâe doélorale , 

Mes vers ont rappelé les loix de la morale : 

Pour prix de mes travaux, trop peu jaloux 
d’honneurs , 

Puifle-je être appelé ; U Poète des MœurSé 
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E- P I T A- P H E 

^ ■ D E 

^ L’ A U T E U R. 

Heureux ! qui , né d'un ptn extmpt de préjugés » 
Fut élevé par lui , loin des prêtres gagés 
Pour enfeigner terreur , prêcher tiruolérance ! 
Heureux! C homme ignoré , qui vit dans t ignorance 
Des Dieux , de leurs fuppots plus médians que les 
Dieux , 

Des tableaux indécens , des dogmes odieux 
Que la religion , par le Defpote armée , 

Confacre dans tefprit de la foule allarmée ! 
Heureux! qui, de la mort prcffé par t aiguillon^ 
Au fein de fes amis , dans un doux abandon , 

Sent couler fous fa main les larmes de fes freres , 

Efi fourd aux vains propos , aux pieufes chimères 
Dont on repaît le cœur du chrétien abattu ; 

Et meurt en prononçant le nom de la vertu. 

Amis ! lorfquele tems , de fon pied trop agile , 
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Heurtera de mon corps l'édifice fragile , 

Que mes débris poudreux par vous foicm recueillis ! 
■Parvous ,ftir mon tombeau y que ces vers foient écrits f 

Cy repofe un paifible Athée : 

11 marcha toujours droit, fans regarder les Cieus. 

Que fa tombe foit refpectéc: 

L’Ami de la Vertu fut rennerai des Dieux.- 

/- 

V J 

\ . 



Ad majorcm gloriam virtuth. 
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